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Né en 1954 à Buenos Aires, Ricardo Cavallo comprend que pour devenir peintre, il doit partir de ce pays 
qui étouffe sous la dictature. A Paris, il entre aux Beaux-Arts et fait des ménage aux aurores à l’ambassade 
d’Argentine pour vivre. Lorsque l’armée l’appelle pour combattre aux Malouines, il déserte et quitte l’ambassade, 
mais n’oubliera jamais les 700 Argentins, tombés dans cette guerre, aux côtés desquels il n’était pas.

A la sortie des Beaux-Arts, il est présenté à la FIAC par Karl Flinker et connaît rapidement un succès critique 
et commercial. Parallèlement, il exécute une vue de sa chambre constitué de 300 plaquettes. Chaque plaque 
correspond à un bout de la vue, peint un certain jour à une certaine une heure, s’inspirant de Seurat et ses 
boîtes à cigares et d’une vision cubiste de la surface fragmentée. 

Après la mort de Karl Flinker celui que Jean Clair surnommait « le nouvel Ulysse » trouve un nouveau port 
à St- Jean-du- Doigt (Finistère), où il découvre un lieu tellurique, entre l’océan et les falaises, une étendue 
de pierres entourée de grottes où règne une atmosphère d’éternité. Au bord du gouffre maritime, l’artiste 
mène un corps à corps avec le paysage, se confrontant inlassablement au motif qu’il interprète sur ses petits 
panneaux de bois prédécoupés (30 x 30 cm), marouflés de toile, explorant ainsi le paysage et la lumière de la 
côte finistérienne. Ces toiles assemblées composent des fresques de grand format, qui rendent compte du lieu 
mais aussi du temps, aux titres évocateurs : Sphinx, Golgotha, Bestiaire, Labyrinthe…

L’amateur est frappé par le sentiment d’écoulement du temps suscité par ces compositions, cette fiction sans 
narration. De nombreuses personnalités soutiennent le peintre, dont Barbet Schroeder, fidèle collectionneur. 
Il réalise un film sur cette œuvre singulière qui questionne les mythes fondateurs de notre civilisation tout 
en renouvelant le sens du fantastique. Le destin individuel de l’artiste exilé a rejoint ici les interrogations 
universelles. Quand Ailleurs est ici….
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«Et ne plus croire, comme les Anglais, comme Cozens ou Turner, que le ciel est une étendue continue et sans faille, mais au 
contraire, le réédifier, ce ciel, carreau par carreau, comme les modules électroniques sur l’écran d’un vaste téléviseur» 

Jean Clair, Académicien
«Le voir descendre dans sa crique avec son équipement à des heures précises de la marée et de le voir remonter, c’est épique et 
bouleversant à voir. C’est quelque chose que les spectateurs de ses tableaux ne peuvent pas imaginer» 

Barbet Schroeder, réalisateur
« Entre Cézanne et le Tintoret : la peinture, chez Cavallo, est affaire de construction et de chaos, en même temps, de même 
qu’elle naît à la fois de la sensation et de l’organisation, dans cet aller-retour singulier entre motif et atelier »

Pierre Wat, historien d’art






















